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INTRODUCTION

Une brève histoire du début à la fin

Les Jésuites : un voyage de foi et de connaissance

La Compagnie de Jésus, également connue sous le nom de Jésuites, est un ordre religieux catholique romain avec une histoire riche et complexe. Fondés en 1534 par Ignace de Loyola, ancien soldat espagnol qui a connu une profonde conversion spirituelle, les Jésuites sont devenus l'un des ordres catholiques les plus influents au monde.

Leur histoire est celle d’un dévouement à l’éducation, au travail missionnaire et à la justice sociale, mêlée à des périodes de controverses et de conflits. Embarquons pour un voyage à travers le monde fascinant des Jésuites, en explorant leurs origines, leurs personnages clés et leur impact durable sur le monde.

Ignace de Loyola : un guerrier spirituel

La vie d'Ignace a pris une tournure inattendue après une grave blessure lors d'une bataille. Pendant sa convalescence, il a subi une profonde transformation spirituelle, se consacrant à une vie au service de Dieu. Il rassembla un groupe de compagnons partageant les mêmes idées à l'Université de Paris et, en 1534, ils formèrent la Compagnie de Jésus.

La naissance d'un ordre mondial

Les Jésuites reçurent l'approbation papale en 1540 et se répandirent rapidement dans toute l'Europe. Ils ont mis l’accent sur l’éducation, l’érudition et le travail missionnaire, créant des écoles, des collèges et des missions dans le monde entier. Leur approche pédagogique, connue sous le nom de Ratio Studiorum, mettait l'accent sur la pensée critique, le débat et l'engagement avec les dernières idées scientifiques et philosophiques.

Missionnaires et médiateurs culturels

Les Jésuites furent des pionniers dans le travail missionnaire, s’aventurant dans les coins les plus reculés du globe pour propager le catholicisme. Ils ont adapté leurs méthodes à différentes cultures, apprenant les langues et coutumes locales et défendant souvent les droits des peuples autochtones contre l'exploitation coloniale.

La Contre-Réforme et au-delà

Les Jésuites ont joué un rôle important dans la Contre-Réforme, la réponse de l'Église catholique à la Réforme protestante. Ils se sont engagés dans des débats théologiques, ont défendu les doctrines catholiques et ont créé de nouvelles institutions religieuses. Cependant, leurs méthodes et leur influence croissante ont également suscité des critiques, conduisant à des périodes de conflit avec les autorités laïques.

Un héritage d’éducation et de justice sociale

Aujourd'hui, les jésuites continuent d'être une force mondiale pour l'éducation et la justice sociale. Ils dirigent certaines des universités les plus prestigieuses du monde, fournissent des services sociaux aux communautés marginalisées et défendent la paix et la justice.

Ceci n’est qu’une brève introduction à l’histoire riche et multiforme des Jésuites. En approfondissant leur histoire, nous rencontrerons des individus remarquables, des idées révolutionnaires et un héritage qui continue de façonner le monde de manière profonde.

Restez à l'écoute pour le prochain chapitre, où nous explorerons la philosophie éducative des jésuites, leurs aventures missionnaires et leur engagement continu en faveur de la justice sociale !

La Compagnie de Jésus : un voyage de foi et de service

Un héritage forgé dans la dévotion :

Imaginez un jeune noble basque, Ignace de Loyola, abattu sur le champ de bataille, ses rêves de gloire militaire brisés. Dans le calme de la convalescence, une profonde conversion spirituelle s’enflamme en lui. Cette expérience transformatrice a donné naissance à la Compagnie de Jésus, un ordre religieux catholique destiné à laisser une marque indélébile sur le monde.

En 1540, avec la bénédiction du pape Paul III, Ignace et six compagnons se réunissent à Paris, liés par un zèle commun pour servir Dieu et son Église. C'est alors la genèse d'une confrérie unique, non pas de moines cloîtrés mais de « contemplatifs en action », prêts à s'aventurer jusqu'aux coins les plus reculés du globe.

Zèle apostolique à travers les continents :

Poussés par la devise ignatienne, Ad maiorem Dei gloriam (Pour la plus grande gloire de Dieu), les Jésuites se lancent dans une remarquable odyssée. Des côtes ensoleillées de l’Amérique latine jusqu’aux paysages vibrants de l’Asie, ils ont porté le flambeau de la foi, s’adaptant à diverses cultures et langues avec une empathie et une ingéniosité remarquables.

Éducation : Illuminer les esprits et les cœurs :

La recherche de la connaissance est devenue la pierre angulaire de la mission jésuite. De grands établissements d'enseignement comme l'Université de Georgetown et le Boston College témoignent de leur engagement inébranlable en faveur de la rigueur intellectuelle et de la croissance spirituelle.

Justice sociale : défendre les marginalisés :

Au-delà des limites du monde universitaire, les jésuites défendaient la cause des marginalisés. De la défense des droits de l’homme à la réduction de la pauvreté, leur conscience sociale inébranlable a résonné à travers les siècles.

Une tapisserie de contributions :

La tapisserie des Jésuites est tissée d'innombrables fils de brillance et de dévouement. Des scientifiques de renom comme Matteo Ricci qui a comblé le fossé culturel en Chine, des théologiens de la libération comme Paulo Freire qui ont défié les injustices sociales et d’innombrables artistes, musiciens et écrivains qui continuent d’inspirer – portent tous la marque indélébile de l’esprit jésuite.

Un héritage vivant :

Aujourd’hui, plus de 17 000 jésuites parcourent les chemins tracés par Ignace il y a des siècles. Ce sont des éducateurs, des universitaires, des travailleurs sociaux, des aumôniers et des missionnaires, unis par un fil conducteur : le désir de servir Dieu et l’humanité avec un esprit de compassion, de courage et de curiosité intellectuelle.

Alors que le monde est aux prises avec des défis complexes, l’héritage jésuite continue d’offrir une lueur d’espoir, nous rappelant que grâce au dévouement et au service, nous pouvons construire un monde plus juste et plus compatissant.

La Societas Jesu : Un voyage à travers des siècles de grâce et de service

Depuis ses modestes débuts jusqu’à devenir une force mondiale pour le bien, la Compagnie de Jésus a gravé sa marque sur la tapisserie de l’histoire. Leur histoire est celle d’une foi inébranlable, d’une quête intellectuelle et d’un dévouement infatigable au service de la plus grande gloire de Dieu.

Une étincelle d'inspiration :

Nous sommes en 1538. Un jeune noble basque, Ignace de Loyola, repose blessé sur un champ de bataille, ses rêves de conquêtes militaires brisés. Dans la quiétude de la convalescence, un éveil spirituel s'enflamme en lui. Cette expérience transformatrice donnerait naissance à la Compagnie de Jésus, une fraternité animée par une mission singulière : servir Dieu et son Église de toutes les manières nécessaires.

Formé dans la foi, forgé dans le feu :

En 1540, sous la bénédiction du pape Paul III, Ignace et six compagnons se réunissent à Paris. Liés par leur zèle commun, ils font vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, ajoutant un quatrième vœu d'obéissance spéciale au Pape. Cet acte marque la genèse d'un ordre unique, non pas de moines cloîtrés mais de contemplatifs en action, prêts à répondre à l'appel partout où Dieu les mène.

À travers les océans et les cultures :

Poussés par la devise ignatienne, Ad maiorem Dei gloriam (Pour la plus grande gloire de Dieu), les Jésuites se lancent dans une remarquable odyssée. Des côtes ensoleillées de l’Amérique latine aux paysages vibrants de l’Asie, ils portent le flambeau de la foi, s’adaptant à diverses cultures et langues avec une empathie et une ingéniosité remarquables.

Éducation : Illuminer les esprits et les cœurs :

La recherche de la connaissance devient la pierre angulaire de la mission jésuite. De grands établissements d'enseignement comme l'Université de Georgetown et le Boston College témoignent de leur engagement inébranlable en faveur de la rigueur intellectuelle et de la croissance spirituelle. Dans les salles sacrées des écoles jésuites, d’innombrables esprits sont nourris, non seulement par des prouesses académiques, mais aussi par de la compassion, une pensée critique et une profonde appréciation du monde qui les entoure.

Au-delà de l’Académie : défendre les marginalisés :

L’esprit jésuite s’étend bien au-delà des limites du monde universitaire. La justice sociale devient une passion brûlante, les poussant à défendre la cause des marginalisés. De la défense des droits humains dans les régions déchirées par la guerre à la réduction de la pauvreté dans les coins oubliés du monde, leur conscience sociale inébranlable a résonné à travers les siècles.

Une tapisserie de contributions :

L’héritage jésuite est tissé d’innombrables fils de génie et de dévouement. Des scientifiques comme Matteo Ricci qui a comblé le fossé culturel en Chine, des théologiens de la libération comme Paulo Freire qui ont défié les injustices sociales et d’innombrables artistes, musiciens et écrivains qui continuent d’inspirer – portent tous la marque indélébile de l’esprit jésuite.

Un héritage vivant :

Aujourd’hui, plus de 17 000 jésuites parcourent les chemins tracés par Ignace il y a des siècles. Ce sont des éducateurs, des universitaires, des travailleurs sociaux, des aumôniers et des missionnaires, unis par un fil conducteur : le désir de servir Dieu et l’humanité avec un esprit de compassion, de courage et de curiosité intellectuelle.

L’histoire de la Societas Jesu témoigne du pouvoir durable de la foi, du potentiel transformateur de l’éducation et de l’engagement inébranlable en faveur de la justice sociale. Alors que le monde est aux prises avec des défis complexes, l’héritage jésuite continue d’offrir une lueur d’espoir, nous rappelant que grâce au dévouement et au service, nous pouvons construire un monde plus juste et plus compatissant.

La Compagnie de Jésus : Soldats de Dieu au service de l’humanité

Sous le regard vigilant de Madonna della Strada, Bienheureuse Vierge Marie, se tient la Compagnie de Jésus, une confrérie de foi dont le parcours est étroitement lié à la tapisserie de l'histoire mondiale. Dirigée par un Supérieur général et dont le siège est au cœur animé de Rome, leur Curie générale témoigne de leur présence durable. Mais l’esprit des Jésuites transcende les frontières physiques, leur héritage se répercutant à travers des siècles de dévotion inébranlable et de recherche incessante de la plus grande gloire de Dieu.

Un vœu de service :

Liés par les vœux solennels de pauvreté, de chasteté et d'obéissance, les membres de la Compagnie de Jésus font un engagement supplémentaire, un vœu unique d'obéissance spéciale au Pape lui-même. Cet engagement, faisant écho au passé militaire de leur fondateur, saint Ignace de Loyola, confère au pape une autorité extraordinaire, lui permettant de diriger un jésuite « perinde ac cadavre » – « comme s'il était un corps sans vie ». Cette volonté de répondre à n'importe quel appel, de s'aventurer jusqu'aux coins les plus reculés du monde, même dans les conditions les plus dures, vaut aux jésuites leur surnom évocateur : les soldats de Dieu.

À travers le fossé :

Poussés par ce zèle indéfectible, les missionnaires jésuites se lancent dans une remarquable odyssée du XVIe au XVIIIe siècle. Des côtes ensoleillées de l’Amérique latine jusqu’aux paysages vibrants de l’Asie, ils ont porté le flambeau de la foi, s’adaptant aux diverses cultures et langues avec empathie et ingéniosité. Pourtant, leur parcours n’a pas été sans embûches. Les jésuites se sont fréquemment affrontés avec des forces internes et externes, faisant face à des controverses au sein de l'Église catholique et même à l'expulsion de plusieurs pays européens.

Suppression et résurgence :

En 1759, un nuage sombre s’abattit sur la Compagnie de Jésus. Face aux pressions politiques et aux accusations d'hérésie, l'Église catholique décrète leur suppression, démantelant leurs structures et dispersant leurs membres. Mais l'esprit des Jésuites s'est avéré inextinguible. À peine 55 ans plus tard, en 1814, la suppression fut levée et la Compagnie de Jésus renaît de ses cendres, tel un phénix.

Au-delà du champ de bataille :

Aujourd’hui, l’héritage des Jésuites s’étend bien au-delà du domaine des efforts missionnaires. Leur dévouement à l'éducation a porté ses fruits dans certaines des institutions les plus prestigieuses du monde, comme l'Université de Georgetown et le Boston College. Dans ces salles sacrées, les esprits sont nourris non seulement par des prouesses académiques, mais aussi par de la compassion, une pensée critique et une profonde appréciation du monde qui les entoure.

Champions des marginalisés :

L’esprit jésuite s’étend au-delà du monde universitaire, palpitant d’une passion pour la justice sociale. De la défense des droits humains dans les régions déchirées par la guerre à la réduction de la pauvreté dans les régions négligées du monde, leur conscience sociale inébranlable continue de résonner tout au long du 21e siècle. Ils sont les voix des sans-voix, les défenseurs des opprimés, les incarnations vivantes de leur devise, Ad maiorem Dei gloriam – Pour la plus grande gloire de Dieu.

Un héritage vivant :

Aujourd’hui encore, plus de 17 000 jésuites suivent les traces tracées par leurs prédécesseurs. Ce sont des éducateurs, des universitaires, des travailleurs sociaux, des aumôniers et des missionnaires, unis par un fil conducteur : le désir de servir Dieu et l’humanité avec un esprit de compassion, de courage et de curiosité intellectuelle.

Alors que le monde est aux prises avec des défis complexes, leur héritage continue d’offrir une lueur d’espoir, nous rappelant que grâce au dévouement et au service, nous pouvons construire un monde plus juste et plus compatissant.

Fondation : Ignace de Loyola 1540

Alors qu'Ignace de Loyola, un gentilhomme basque de la région des Pyrénées au nord de l'Espagne, guéri d'une blessure qu'il avait reçue lors de la bataille de Pampelune, il réfléchit à sa vocation spirituelle et créa la société. Il a écrit les Exercices spirituels pour aider d’autres personnes à suivre ce que Jésus a enseigné. En 1534, Ignace et six autres jeunes hommes, dont François Xavier et Pierre Faber, se réunirent et firent des promesses de pauvreté, de modestie et plus tard d'obéissance. Ils ont fait une promesse particulière d’obéir au pape en ce qui concerne l’orientation et l’attribution de la mission. En 1540, le pape Paul III accepta le projet d'Ignace sur la manière de créer l'ordre en publiant une bulle contenant la Formule de l'Institut.

Ignace de Loyola (né Íñigo López de Loyola), Espagnol de la ville basque de Loyola, et six autres étudiants de l'Université de Paris, pour la plupart originaires de Castille, se sont rencontrés dans une crypte sous l'église Saint-Denis (aujourd'hui Saint-Pierre de Montmartre). ) à Montmartre, près de Paris, le 15 août 1534, pour faire des promesses de pauvreté, de chasteté et d'obéissance. Francisco Xavier de Navarre (aujourd'hui Espagne), Alfonso Salmeron, Diego Laínez, Nicolás Bobadilla de Castille (aujourd'hui Espagne), Peter Faber de Savoie et Simão Rodrigues du Portugal étaient les six amis d'Ignace. Le Martyrium de Saint Denis à Montmartre a été utilisé pour commémorer la rencontre. Ils s'appelaient Compañía de Jesús et aussi Amigos en El Señor, ce qui signifie Amis dans le Seigneur, parce qu'ils pensaient que c'était le Christ qui les avait réunis. Le nom « compagnie » m'a fait penser à la fois à l'armée (peut-être parce qu'Ignace était capitaine dans l'armée espagnole) et à l'amitié (les « compagnons » de Jésus). En latin, le mot pour « entreprise » serait « societas », qui ressemble au mot pour « partenaire » ou « camarade ». De là est née la Compagnie de Jésus (SJ) grâce à laquelle ils seraient plus largement connus.

Les ordres religieux fondés à l'époque médiévale portaient le nom d'hommes particuliers : François d'Assise (Franciscains) ; Domingo de Guzmán, canonisé plus tard sous le nom de Saint Dominique (Dominicains) ; et Augustin d'Hippone (Augustins). Ignace de Loyola et ses disciples s'approprièrent le nom de Jésus pour leur nouvel ordre, provoquant la colère d'autres ordres qui le considéraient comme présomptueux. Le ressentiment a été enregistré par le jésuite José de Acosta lors d'un entretien avec l'archevêque de Saint-Domingue. Selon les mots d’un historien : L’utilisation du nom de Jésus constitue une grande insulte. Tant sur le continent qu’en Angleterre, elle fut dénoncée comme blasphématoire ; des pétitions furent adressées aux rois et aux tribunaux civils et ecclésiastiques pour le faire changer ; et même le pape Sixte V avait signé un Bref pour y mettre fin. Mais rien n’est venu de toute cette résistance ; il existait déjà des congrégations nommées d'après la Trinité et comme filles de Dieu.

En 1537, les sept se rendirent en Italie pour demander l'approbation papale de leur ordre. Le pape Paul III leur a donné une mention élogieuse et leur a permis d'être ordonnés prêtres. Ces premières étapes ont conduit à la fondation officielle en 1540.

Ils furent ordonnés à Venise par l'évêque d'Arbe (24 juin). Ils se livrèrent à la prédication et à des œuvres caritatives en Italie. La guerre d'Italie de 1535-1538 renouvelée entre Charles V, empereur du Saint-Empire romain germanique, Venise, le pape et l'Empire ottoman, avait rendu impossible tout voyage vers Jérusalem.

Toujours en 1540, ils présentèrent l'idée à Paul III. Après des mois de débat, une congrégation de cardinaux rendit compte favorablement de la Constitution présentée, et Paul III confirma l'ordre par la bulle Regimini militantis ecclesiae (Au gouvernement de l'Église militante), le 27 septembre 1540. Il s'agit du document fondateur de l'Église militante. Compagnie de Jésus en tant que groupe religieux catholique officiel. Ignace fut choisi comme premier Supérieur général. La bulle de Paul III avait limité le nombre de ses membres à soixante. Cette limitation a été supprimée par la bulle Exposcit debitum de Jules III en 1550.

En 1543, Peter Canisius rejoint la Compagnie. Ignace l'envoya à Messine, où il fonda le premier collège jésuite de Sicile.

Ignace a exposé sa vision originale du nouvel ordre dans la Formule de l'Institut de la Compagnie de Jésus, qui est la charte fondamentale de l'ordre, dont tous les documents officiels ultérieurs étaient des élaborations et à laquelle ils devaient se conformer. Il garantissait que sa formule était contenue dans deux bulles papales signées par le pape Paul III en 1540 et par le pape Jules III en 1550. La formule décrivait la nature, la spiritualité, la vie communautaire et l'apostolat du nouvel ordre religieux.

En accomplissant le but de la Formule de l'Institut de la Compagnie, les premiers jésuites se sont concentrés sur quelques activités clés. Premièrement, ils ont construit des écoles dans toute l’Europe. Les enseignants jésuites étaient formés à la fois aux études classiques et à la théologie, et leurs écoles reflétaient cette formation. Ces écoles enseignaient avec un mélange de méthodes aristotéliciennes et de mathématiques. Deuxièmement, ils ont envoyé des missionnaires à travers le monde pour évangéliser les peuples qui n'avaient pas encore entendu l'Évangile, fondant des missions dans des régions très diverses telles que le Paraguay, le Japon, l'Ontario et l'Éthiopie d'aujourd'hui. L'un des sept premiers est arrivé en Inde déjà en 1541. Enfin, bien qu'ils n'aient pas été formés à l'origine dans ce but, ils visaient à empêcher la propagation du protestantisme et à maintenir la communion avec Rome et le pape. Le zèle des jésuites a surmonté l’évolution vers le protestantisme dans le Commonwealth polono-lituanien et dans le sud de l’Allemagne.

Ignace a écrit les Constitutions jésuites, adoptées en 1553, qui formaient une organisation centralisée et mettaient l'accent sur l'acceptation de toute mission à laquelle le pape pourrait les appeler. Son principe principal est devenu la devise officieuse des Jésuites : Ad Maiorem Dei Gloriam (Pour la plus grande gloire de Dieu). Cette phrase est conçue pour refléter l'idée que tout travail qui n'est pas mauvais peut être méritoire pour la vie spirituelle s'il est accompli dans cette intention, même des choses habituellement considérées comme peu importantes.

La Compagnie de Jésus est classée parmi les instituts comme un ordre mendiant de clercs réguliers, c'est-à-dire un corps de prêtres organisés pour un travail apostolique, suivant une règle religieuse et dépendant d'aumônes ou de dons pour leur soutien.

Le mot jésuite (d'origine du XVe siècle, signifiant celui qui utilisait trop fréquemment ou s'appropriait le nom de Jésus) fut pour la première fois appliqué à la société de reproche (1544-1552). Le terme n'a jamais été utilisé par Ignace de Loyola, mais au fil du temps, les membres et amis de la société ont pris le nom avec une signification positive.

Premiers travaux (1545-1563)

Les Jésuites ont été créés juste avant le Concile de Trente (1545-1563) et la Résistance-Réforme qui a suivi, qui résisterait à la Réforme protestante dans l'Europe catholique en introduisant des changements au sein de l'Église catholique.

Néanmoins, Ignace et les premiers jésuites ont compris qu’une réforme était désespérément nécessaire dans l’Église hiérarchique. Parmi les plus grandes batailles de l'Église catholique, on compte la corruption, la vénalité et la lassitude spirituelle. Contrairement au niveau d'instruction relativement faible de la plupart des membres du clergé de son époque, Ignace insistait sur un niveau élevé de préparation scientifique pour le clergé. Une façon de comprendre l’engagement des Jésuites contre les prélatures ambitieuses est de le considérer comme une tentative de résoudre un autre problème du siècle précédent.

Ignace et les jésuites qui l'ont suivi estimaient que la conversion du cœur d'une personne devait avoir lieu avant que l'Église puisse subir un changement. La retraite ignatienne connue sous le nom d’Exercices Spirituels est l’un des principaux instruments utilisés par les Jésuites pour effectuer cette conversion. Les gens participent à une série de méditations guidées sur le sens de la vie et à des réflexions sur la vie du Christ pendant une période de calme de quatre semaines. Ils ont des réunions régulières avec un directeur spirituel qui les aide à grandir dans leur capacité de discernement et dirige leur sélection d'exercices.

La retraite adhère au paradigme spirituel purgatif-illuminatif-unitif des Pères du Désert et de John Cassian. Ignace a inventé la pratique du mysticisme contemplatif en la rendant accessible à toute personne menant une vie bien remplie. De plus, il l'utilisa pour raviver la vitalité spirituelle de l'Église. Donner les exercices à d'autres dans ce qui est devenu connu sous le nom de retraites constituait le fondement de l'instruction jésuite ainsi que l'une des principales missions de l'ordre.

En tant que premier ordre religieux à gérer des collèges et des universités en tant que ministère principal et distinct, les Jésuites ont apporté une contribution majeure à la fin de la Renaissance en plus de leur devoir de missionnaires. Les Jésuites dirigeaient déjà un réseau de 74 collèges répartis sur trois continents à l'époque. au moment de la mort d'Ignace en 1556. Le plan d'études jésuite, précurseur de l'éducation libérale, intégrait les principes classiques de l'humanisme de la Renaissance dans le cadre scolastique de la philosophie catholique. Parce que ces collèges étaient disposés à enseigner de nouvelles méthodes scientifiques et mathématiques, cette approche pédagogique était importante pendant la révolution scientifique. En outre, les universités jésuites ont formé un grand nombre d’intellectuels influents de la Révolution scientifique.

Non seulement la Ratio Studiorum jésuite (1599) codifierait les doctrines de la foi, mais elle normaliserait également l'étude des langues non européennes, des sciences, des arts, de la littérature latine, grecque et classique, de la poésie et de la philosophie. En outre, les écoles jésuites encourageaient l’étude de la littérature et de la rhétorique populaires, devenant ainsi des centres importants pour la formation des avocats et des fonctionnaires.

Les écoles jésuites ont joué un rôle crucial en aidant certains pays européens autrefois principalement protestants, notamment la Pologne et la Lituanie, à se reconvertir au catholicisme. On trouve aujourd’hui des écoles et universités jésuites dans plus de 100 pays. Dans les rituels et la dévotion catholiques, ils promouvaient l'utilisation du cérémonial et de la décoration selon la théorie selon laquelle Dieu pouvait être atteint via les choses créées, en particulier l'art. De nombreux premiers jésuites ont apporté des contributions notables à la musique, aux arts visuels et du spectacle et à la musicologie, peut-être en raison de leur appréciation de l'art et de leur discipline spirituelle consistant à voir Dieu en tout. Un type d’expression particulièrement courant dans les institutions jésuites était le théâtre.

Les confidents du roi étaient souvent des prêtres jésuites au début de l’ère moderne. Ils ont joué un rôle important dans la Contre-Réforme et les missions catholiques, en partie grâce à leur structure adaptable et accommodante (qui n'imposait pas l'obligation d'observer la liturgie commune des heures) et leur capacité à répondre à un large éventail de demandes au cours de cette période. ère.

Extension du mandat à travers le monde

Après une formation et une expérience théologiques approfondies, les jésuites ont parcouru le monde à la recherche de convertis chrétiens. A l'exception des Philippines, ils n'ont pas eu beaucoup de succès en Asie malgré leur engagement. Par exemple, à la suite des premières missions des Jésuites au Japon, le gouvernement leur accorda la seigneurie féodale de Nagasaki en 1580. Celle-ci fut retirée en 1587 en raison des inquiétudes concernant leur pouvoir croissant. Néanmoins, les jésuites connurent beaucoup de succès en Amérique latine. Les jésuites établirent des missions supplémentaires au Pérou, en Colombie et en Bolivie au XVIIe siècle, ce qui contribua à leur domination croissante dans la société américaine. Dès 1603, rien qu’au Mexique, il y avait 345 prêtres jésuites.

L'un des premiers amis de Loyola, François Xavier, vint à Goa, en Inde portugaise, en 1541 pour effectuer un travail missionnaire aux Indes. Il demanda l'établissement d'une Inquisition à Goa pour combattre les hérésies telles que le crypto-judaïsme et le crypto-islam dans une lettre à Jean III du Portugal en 1545. Les jésuites prospérèrent à Goa sous le parrainage royal portugais, et ils purent réussir à étendirent leurs efforts aux soins de santé et à l'éducation jusqu'en 1759. Ils fondèrent le Collège jésuite Saint-Paul, la première université de style romain en Orient, à Macao, en Chine, en 1594. Fondée par Alessandro Valignano, elle joua un rôle important dans l'éducation des missionnaires jésuites dans les langues et cultures orientales, notamment le chinois et le japonais. Il abrita également les premiers sinologues occidentaux, dont Matteo Ricci. Le puissant marquis de Pombal, secrétaire d'État du Portugal, chassa les jésuites du territoire portugais en 1759, perturbant ainsi les activités jésuites à Goa.

Une mission fut établie au Tibet occidental en 1624 par le jésuite portugais António de Andrade (voir aussi Église catholique au Tibet). En 1661, deux missionnaires jésuites nommés Johann Grueber et Albert Dorville arrivèrent à Lhassa, au Tibet. Ippolito Desideri, un jésuite italien qui fonda une nouvelle mission jésuite à Lhassa et au Tibet central (1716-1721), était un remarquable érudit de la langue et de la culture tibétaines. Il a écrit des récits détaillés et approfondis sur la nation et sa religion, ainsi que des traités en tibétain visant à réfuter d'importantes doctrines bouddhistes et à prouver la véracité du christianisme catholique.

Les missions jésuites en Amérique ont suscité la controverse en Europe, notamment en Espagne et au Portugal, où elles étaient perçues comme faisant obstacle aux efforts coloniaux légitimes des gouvernements royaux. Souvent, les Jésuites étaient la seule chose qui séparait les Amérindiens de l'esclavage. Ensemble, ils ont créé des cités-États chrétiennes amérindiennes connues sous le nom de réductions, concentrées dans le Brésil et le Paraguay d'aujourd'hui, mais répandues dans toute l'Amérique du Sud. Il s’agissait de sociétés construites sur la base d’un paradigme théocratique idéalisé. L'appel à la répression de la société serait facilité par les actions de jésuites tels qu'Antonio Ruiz de Montoya, qui œuvra pour empêcher que les indigènes ne soient vendus comme esclaves par les colons espagnols et portugais. Au XVIe siècle, des missionnaires jésuites comme Manuel da Nóbrega et José de Anchieta créèrent diverses colonies au Brésil, notamment à São Paulo et Rio de Janeiro. Ils ont également eu un impact significatif sur l’éducation, la conversion religieuse et la pacification des peuples autochtones. Ils ont également construit des écoles, divisé la population en villages et établi un système d'écriture pour les langues régionales du Brésil. Ignacio de Loyola envoie ses premiers jésuites en Amérique : José de Anchieta et Manuel da Nóbrega.

Tout en servant dans les missions à l'étranger, les érudits jésuites ont déployé beaucoup d'efforts pour apprendre les langues autochtones et ont travaillé à la création de dictionnaires et de grammaires latinisés. Ceux-ci comprenaient : le japonais (voir Nippo jisho, également appelé Vocabvlario da Lingoa de Iapam, Vocabulaire de la langue japonaise, un dictionnaire japonais-portugais écrit en 1603) ; vietnamien (l'alphabet vietnamien a été inventé par des missionnaires portugais puis formalisé par le missionnaire avignonnais Alexandre de Rhodes avec son dictionnaire trilingue de 1651) ; le tupian (la langue nationale du Brésil) ; et l'étude révolutionnaire de Jean François Pons sur le sanskrit en Occident dans les années 1740).

Parmi les Amérindiens vivant en Nouvelle-France, au Canada, les missionnaires jésuites étaient actifs, nombre d'entre eux créant des dictionnaires ou des glossaires des langues qu'ils avaient étudiées. Par exemple, Jacques Gravier, vicaire général de la mission de l'Illinois dans le bassin du fleuve Mississippi, a écrit le dictionnaire Illinois-Français le plus complet parmi les publications des missionnaires avant sa mort en 1708. Une richesse de matériel a été laissée dans The Jesuit Relations. , publié chaque année entre 1632 et 1673.

Grande-Bretagne

En raison de la persécution élisabéthaine des catholiques, l'activité des jésuites s'est poursuivie jusqu'au XVIe siècle, mais la création d'une province anglaise n'a eu lieu qu'en 1623. Même si la création d'établissements de formation de prêtres était la priorité absolue des premiers jésuites à leur arrivée dans ce qui est Aujourd'hui au Royaume-Uni, les efforts actuels de la Société vont bien au-delà. Suite à la création d'un collège anglais à Rome en 1579, un séminaire jésuite fut créé à Valladolid en 1589, suivi d'un autre à Séville en 1592 et enfin, à Louvain (1614), d'un centre d'études. C'était la fondation originale de l'institution qui allait devenir connue sous le nom de Heythrop College. Créé en 1896, Campion Hall fait depuis lors partie de l'Université d'Oxford. D'autres exemples plus durables du dévouement des Jésuites à leur travail en Grande-Bretagne incluent les quatre églises jésuites qui existent encore rien qu'à Londres, ainsi que trois autres lieux de culte en Angleterre et deux en Écosse. Voir l'essai de Melanie McDonagh pour une évaluation moderne des Jésuites. " contributions à la main-d'œuvre britannique.

Chine

La colonie portugaise de Macao a permis aux Jésuites d'entrer pour la première fois en Chine, où ils ont fondé le Collège Saint-Paul et ont vécu sur l'Île Verte.

Aux XVIe et XVIIe siècles, les jésuites ont amené la science et l’astronomie occidentales – alors en pleine révolution – en Chine par le biais de leurs missions.

le premier jésuite à retourner à Limerick après le siège ; il s'installa à Jail Lane, près du château d'Englishtown, en 1728. Il y créa une école pour enseigner aux habitants les plus jeunes et les plus aisés de la ville les bases des classiques. À la suite du P. Le départ d'O'Gorman en 1737, le P. John McGrath a pris la relève. James McMahon, neveu de Hugh MacMahon, primat d'Armagh, fut le prochain à arriver. Avant sa mort en 1751, le P. McMahon a passé treize ans à résider à Limerick. Le père Joseph Morony fut dépêché de Bordeaux en 1746 pour accompagner le père McMahon et ses compagnons. Le P. Morony a continué à enseigner à Jail Lane, que Begley décrit comme une « école secondaire », jusqu'en 1773, date à laquelle il a reçu l'ordre de fermer l'école et l'oratoire en raison de la suppression papale de la Compagnie de Jésus, survenue 208 ans après. Wolfe a fondé l'organisation. Après cela, le P. Morony a déménagé à Dublin et a commencé à servir comme prêtre laïc.

La Réforme protestante, l'invasion cromwellienne, les guerres williamites et les lois pénales qui ont suivi n'ont pas réussi à détruire l'école de Limerick, malgré les meilleurs efforts du gouvernement anglais et des autorités du château. Finalement, les luttes politiques de l'Ordre des Jésuites ailleurs l'ont contraint à fermer, non pour des raisons de foi ou de confession.

En commençant par des fondations à Kildare et Dublin, les jésuites rouvrirent progressivement plusieurs de leurs écoles à travers le pays une fois la Compagnie de Jésus restaurée en 1814. En 1859, ils construisirent une nouvelle école à Galway et retournèrent à Limerick à l'invitation du Dr John. Ryan, l'évêque de Limerick.

En 1842, la mission jésuite de Québec est rouverte. Dans les décennies qui suivirent, d’autres collèges jésuites furent créés ; l'une de ces institutions deviendra plus tard l'Université Laval.

États d'Amérique

L'ordre est surtout connu aux États-Unis pour ses missions du début du XVIIe siècle auprès des Amérindiens, son vaste réseau de collèges et d'universités et (avant 1773) son implication politiquement conservatrice dans la Contre-Réforme catholique en Europe.

Aux États-Unis, la Compagnie de Jésus est divisée en provinces géographiques, chacune étant dirigée par un supérieur provincial. Les États-Unis abritent actuellement quatre provinces jésuites : les provinces de l’Est des États-Unis, du Centre et du Sud des États-Unis, du Midwest des États-Unis et de l’Ouest des États-Unis. Il y avait dix provinces à leur apogée. Même s'il y avait déjà eu des fusions, les provinces ont connu une restructuration importante au début du 21e siècle dans le but de fusionner en quatre provinces d'ici 2020.

Équateur

À Quito, en Équateur, il existe une église jésuite appelée Église de la Compagnie de Jésus (espagnol : La Iglesia de la Compañía de Jesús), également appelée la Compañía. C'est l'une des églises les plus connues de Quito en raison de sa vaste nef centrale, fortement ornée de sculptures en bois, de plâtre doré et de feuilles d'or. Inspirée de deux églises jésuites romaines, la Compañía del Gesù (1580) et la Compañía di Sant'Ignazio di Loyola (1650), l'église la plus élaborée de Quito et l'un des exemples les plus importants de l'architecture baroque espagnole en Amérique du Sud.

Les architectes de La Compañía ont combiné des parties de quatre styles architecturaux au cours de sa construction de 160 ans, le baroque étant le plus remarquable. Les figures géométriques sur les piliers présentent une influence mudéjar (mauresque), tandis que la décoration élaborée, en particulier sur les murs intérieurs, se caractérise par un style Chorrigueresque. Enfin, la chapelle de Sainte Mariana de Jesús, qui était autrefois une cave, est décorée dans un style néoclassique.

Mexique

Les Jésuites de Nouvelle-Espagne se distinguèrent de diverses manières. Ils ont suivi des années de formation et avaient des exigences strictes avant d'être admis dans l'ordre. Ils ont obtenu le soutien de familles riches dont ils ont enseigné les garçons dans des colégios (collèges) jésuites nouvellement créés, tels que le Colegio de San Francisco Javier, Tepozotlan, le Colegio de San Pedro y San Pablo et le Colegio de San Ildefonso. Les mêmes familles aisées souhaitaient que leur enfant soit reconnu jésuite au cas où il aurait une vocation au sacerdoce. Les jésuites étaient très fervents dans leur évangélisation des autochtones, notamment aux frontières du nord.

Les Jésuites achetèrent des domaines fonciers qui furent gérés en utilisant les méthodes les plus rentables disponibles à l'époque afin de subvenir aux besoins de leurs colonios et de leurs confrères de la Compagnie de Jésus. De riches élites ont donné un certain nombre de ces haciendas. Un différend entre le collège jésuite de Puebla et Don Juan de Palafox, l'évêque de cette ville au XVIIe siècle, a commencé lorsque le premier a fait don d'une propriété aux jésuites. Ce don retirait essentiellement les revenus des rouleaux de dîme et les mettait dans les portefeuilles de la hiérarchie ecclésiale, puisque les Jésuites refusaient de payer la dîme sur leurs domaines.

De nombreuses haciendas jésuites étaient énormes ; selon Palafox, seules deux écoles possédaient 300 000 moutons, dont la laine était localement transformée en tissu à Puebla ; six plantations sucrières étaient évaluées à un million de pesos chacune, générant un revenu annuel de 100 000 pesos. Les classes les plus pauvres et les peuples indigènes des villes espagnoles étaient les principaux buveurs de pulque, le jus fermenté du cactus d'agave, fabriqué par l'immense plantation jésuite située à Santa Lucía. Les haciendas jésuites du Mexique employaient un nombre important d'esclaves noirs, malgré le fait que la majorité des haciendas employaient des travailleurs saisonniers ou permanents comme main-d'œuvre gratuite.

Les Jésuites géraient leurs domaines comme une entité unique et cohésive au sein du grand ordre jésuite ; en conséquence, l’argent des haciendas a servi à soutenir leurs collèges. La couronne a soutenu les efforts des jésuites pour étendre considérablement leurs missions parmi les peuples indigènes de la zone frontalière nord, même si beaucoup d'entre elles ont abouti au martyre. Les ordres mendiants propriétaires de biens immobiliers étaient moins liés économiquement, ce qui entraînait une situation où certains ménages connaissaient la prospérité tandis que d'autres étaient confrontés à des difficultés financières. Contrairement aux Augustins et aux Dominicains du Mexique, les Franciscains n'ont pas amassé de véritables terres ; ils ont été établis comme un ordre qui embrassait la pauvreté.

La question du paiement de la dîme, la taxe agricole de dix pour cent imposée sur les propriétés foncières pour maintenir la hiérarchie ecclésiale depuis les évêques et les chapitres de la cathédrale jusqu'aux curés de paroisse, a amené les jésuites à se heurter à la hiérarchie épiscopale. Cela était significatif puisque les Jésuites constituaient le plus grand ordre religieux possédant des biens immobiliers, possédant plus que les Dominicains et les Augustins réunis. Ils affirmèrent qu'en raison de privilèges pontificaux uniques, ils en étaient exemptés. L'évêque de Puebla, Don Juan de Palafox, affronta les Jésuites au milieu du XVIIe siècle et fut vaincu de manière si décisive qu'il fut rappelé en Espagne et installé comme évêque de le petit diocèse d'Osma.

En 1767, les jésuites furent bannis du Mexique, comme ils l’étaient d’autres parties du royaume espagnol. Leurs missions et collèges de Basse-Californie furent repris par d'autres ordres et leurs haciendas furent vendues. Fondation pour le patriotisme créole, le jésuite exilé Francisco Javier Clavijero a publié une histoire importante du Mexique alors qu'il vivait en Italie. Un autre ouvrage important sur l'histoire mexicaine d'Andrés Cavo a été publié au début du XIXe siècle par Carlos María de Bustamante. Un ancien écrivain jésuite sur l'histoire du Mexique était Diego Luis de Motezuma (1619-1699), un descendant des rois aztèques de Tenochtitlan. En 1696, Motezuma acheva d'écrire Corona mexicana, également connue sous le nom d'Historia de los nueve Motezumas. Son objectif était de démontrer que les empereurs mexicains du XVIIe siècle constituaient une véritable dynastie au sens européen du terme.

En 1840, sous l'administration du général Antonio López de Santa Anna, le Mexique accorda la permission aux jésuites de revenir. Une grande partie de leurs biens leur furent restitués lors de leur réintroduction au Mexique, ce qui servait à soutenir l'éducation des classes inférieures.

Le nord de l'Amérique espagnole

Le vice-roi du Pérou, Don Francisco de Toledo, a exhorté les jésuites à évangéliser les peuples indigènes du Pérou, voulant leur confier la responsabilité des paroisses, mais Acosta a adhéré à la position jésuite selon laquelle ils n'étaient pas soumis à la juridiction des évêques et qu'il fallait catéchiser en indigène. les paroisses les mettraient en conflit. Les jésuites arrivèrent dans la vice-royauté du Pérou en 1571 ; c'était une zone cruciale de l'empire espagnol, avec non seulement des populations indigènes denses mais aussi d'énormes gisements d'argent à Potosí. Acosta était une figure majeure de la première vague de jésuites, dont le livre Historia natural y moral de las Indias (1590) présenta aux Européens l'empire américain espagnol via une prose fluide et des observations et explications approfondies, basées sur 15 ans passés au Pérou et un certain temps en Nouvelle-Zélande. Espagne (Mexique).

Alonso de Sandoval (1576-1651) travaillait au port de Carthagène des Indes, s'occupant des esclaves africains récemment arrivés. Sandoval a écrit à propos de ce ministère dans De instauranda Aethiopum salute (1627), décrivant comment lui et son assistant canonisé Pedro Claver ont rencontré des navires de transport d'esclaves dans le port, sont descendus sous les ponts où 300 à 600 esclaves étaient enchaînés et ont apporté une aide physique avec de l'eau, tout en initiant les Africains au christianisme. Dans son traité, il ne condamne pas l'esclavage ni les mauvais traitements infligés aux esclaves ; il a plutôt tenté d'instruire ses collègues jésuites dans ce ministère et a détaillé comment il catéchisait les esclaves.

En 1602, Rafael Ferrer commença à explorer les rivières Aguarico, Napo et Marañon (région de Sucumbios, aujourd'hui Équateur et Pérou) et, entre 1604 et 1605, il créa des missions parmi les indigènes de Cofane. Il fut martyrisé par un indigène apostat en 1610. Rafael Ferrer fut le premier jésuite de Quito à explorer et fonder des missions dans les régions de la haute Amazonie d'Amérique du Sud de 1602 à 1610, qui appartenaient à l'Audiencia (haut tribunal) de Quito qui était un partie de la vice-royauté du Pérou jusqu'à ce qu'elle soit transférée à la vice-royauté de Nouvelle-Grenade nouvellement créée en 1717.

Le jésuite de Quito (Jesuita Quiteño) Cristóbal de Acuña faisait partie d'une expédition que l'Audiencia de Quito organisa en 1639 pour renouveler son exploration du fleuve Amazone ; l'expédition partit du fleuve Napo le 16 février 1639 et arriva sur les rives de l'Amazone le 12 décembre 1639. Acuña publia à Madrid en 1641 un mémoire de son expédition sur le fleuve Amazone intitulé Nuevo Descubrimiento del gran rio de las Amazonas, qui est devenu une référence fondamentale pour les chercheurs étudiant la région amazonienne.

L'année 1637 voit les jésuites de Quito, Gaspar Cugia et Lucas de la Cueva, commencer l'établissement des missions Mainas dans les zones proches de la région de Pogon de Manseriche et de la colonie espagnole de Borja. De 1637 à 1652, 14 missions furent établies le long de la rivière Marañón et de ses affluents sud, les rivières Huallaga et Caucayali. De plus, les jésuites Raimundo de Santacruz et Lucas de la Cueva ont créé deux nouvelles voies de communication avec Quito via les rivières Pastaza et Napo.

Samuel Fritz a établi 38 missions connues sous le nom de missions Omagua entre 1637 et 1715 le long du fleuve Amazone, entre les fleuves Napo et Negro. À partir de 1705, les Bandeirantes brésiliens attaquèrent ces missions sans arrêt, jusqu'à ce qu'en 1768 San Joaquín de Omaguas devienne la seule mission d'Omagua restante en raison de son déménagement vers un nouvel emplacement sur le fleuve Napo, loin des Bandeirantes.

Dans l'immense territoire de Maynas, les jésuites de Quito prirent contact avec de nombreuses tribus indigènes qui parlaient 40 langues différentes et fondèrent au total 173 missions jésuites regroupant 150 000 habitants. En raison des épidémies constantes (variole et rougeole) et des guerres avec d'autres tribus et les Bandeirantes, le nombre total de missions jésuites fut réduit à 40 en 1744. Les missions jésuites offraient aux peuples autochtones le christianisme, des outils en fer et un petit degré de protection. des esclavagistes et des colons. En échange, les indigènes devaient se soumettre à la discipline jésuite et adopter, au moins superficiellement, un style de vie étranger à leur expérience. La population des missions n'était soutenue que par de fréquentes expéditions dans la jungle menées par des jésuites, des soldats et des Indiens chrétiens pour capturer les indigènes et les forcer à revenir ou à s'installer dans les missions. Au moment où les jésuites furent expulsés d'Amérique espagnole en 1767, les jésuites enregistrèrent 36 missions dirigées par 25 jésuites dans l'Audiencia de Quito – 6 dans les missions Napo et Aguarico et 19 dans les missions Pastaza et Iquitos, avec une population de 20 000 habitants. habitants.

Argentine

Au début du XVIIe siècle, le peuple Guaraní de l’est du Paraguay et des pays voisins du Brésil et de l’Argentine était en crise ; des épidémies répétées de maladies européennes avaient décimé la population guarani jusqu'à 50 %, et le travail forcé des encomiendas par les colons espagnols et métis avait rendu nombre d'entre eux de véritables esclaves. Les missionnaires franciscains ont commencé à établir ce qui est devenu connu sous le nom de « réductions » dans les années 1580 ; les premiers jésuites arrivèrent à Asunción en 1588 et fondèrent San Ignacio Guazú en 1609, la première mission (ou réduction) de la région. Les objectifs des jésuites étaient de convertir le peuple guarani au christianisme, d'imposer les valeurs et coutumes européennes (considérées comme essentielles à la vie chrétienne), et d'isoler et de protéger le peuple guarani des colons et des esclavagistes européens.

En plus des épidémies récurrentes, les Guaraní étaient menacés par les Bandeirantes, pilleurs d'esclaves du Brésil, qui capturaient les indigènes et les vendaient comme esclaves pour travailler dans les plantations de canne à sucre ou comme concubines et domestiques. Après avoir décimé les populations indigènes près de São Paulo, ils découvrirent les missions jésuites richement peuplées. Au départ, les missions disposaient de peu de défenses contre les esclavagistes et des milliers de Guaraní furent capturés et réduits en esclavage. À partir de 1631, les jésuites ont déplacé leurs missions de la province de Guayrá (aujourd'hui le Brésil et le Paraguay), à environ 500 km (310 mi) au sud-ouest de la région des trois frontières du Paraguay, de l'Argentine et du Brésil. Environ 10 000 des 30 000 Guaraní présents dans les missions ont choisi d'accompagner les jésuites. En 1641 et 1642, armées par les Jésuites, les armées Guaraní vainquirent les Bandeirantes et mirent fin à la pire traite des esclaves dans leur région. Dès lors, les missions jésuites connaissent une croissance et une prospérité rythmées par les épidémies. Au sommet de leur importance en 1732, les Jésuites présidaient plus de 141 000 Guarani (y compris quelques autres peuples) qui vivaient dans une trentaine de missions.

Les historiens ont des opinions divergentes sur les missions jésuites. Ils sont romancés, les Guaraní étant décrits comme des enfants innocents de la nature et les Jésuites comme leurs guides sages et bienveillants vers une utopie terrestre. Les partisans soulignent que les jésuites ont préservé la langue guarani et d'autres aspects de la culture indigène, protégé les Indiens de l'exploitation et établi une autorité monarchique au Paraguay par le biais de la religion, selon le philosophe d'Alembert du XVIIIe siècle. En tant que dirigeants de la nation, ils ont apporté le bonheur aux personnes placées sous leur contrôle. Voltaire a qualifié les missions jésuites de réalisation humaine.

D'un autre côté, les critiques affirment que « les jésuites ont maltraité physiquement les Indiens, les ont forcés à changer leur mode de vie et leur ont enlevé leur liberté ». De plus, les Jésuites sont décrits comme des exploiteurs qui cherchaient à établir un royaume séparé des couronnes espagnole et portugaise, et leur réussite économique « dépendait des subventions de l'ordre des Jésuites, de la protection et des privilèges spéciaux de la Couronne, ainsi que du manque de concurrence ». Les missions étaient inefficaces.

La révolte des Comunero (1721-1735) fut un soulèvement majeur des Espagnols et des Métis du Paraguay contre les missions jésuites. Ils se sont violemment opposés au gouvernement pro-jésuite du Paraguay, au contrôle des jésuites sur la main-d'œuvre guarani et à ce qu'ils considéraient comme une concurrence déloyale pour le marché de produits comme le yerba mate. Bien que la révolte ait été réprimée et que les missions aient survécu, les jésuites ont été expulsés des institutions qu'ils avaient établies à Asunción. En 1756, les Guaraní protestèrent contre la relocalisation de sept missions, s'engageant dans une brève guerre contre les Espagnols et les Portugais. Les jésuites furent accusés d'avoir incité les Guaraní à la rébellion. En 1767, Charles III d’Espagne (1759-1788) expulsa les jésuites des Amériques. L'expulsion faisait partie d'un effort dans le Bou

Le Brésil à l'époque coloniale

Les premiers jésuites sont arrivés dans la colonie grâce aux efforts de Tomé de Sousa, le premier gouverneur général du Brésil. Le roi accorde son soutien officiel aux jésuites, lui ordonnant de leur fournir tous les moyens nécessaires à la conversion des peuples autochtones au christianisme.

Manuel da Nóbrega, Juan de Azpilcueta Navarro, Leonardo Nunes et finalement José de Anchieta, qui fonda les premières missions jésuites à Salvador et à São Paulo dos Campos de Piratininga, la colonie qui devint finalement la ville de São Paulo, ouvrirent la voie. Nóbrega et Anchieta ont joué un rôle clé dans la défaite des colons français en France Antarctique en apportant la paix au peuple Tamoio, qui avait auparavant combattu les Portugais. Les Jésuites participèrent également à la fondation de Rio de Janeiro en 1565.

La première grammaire de la langue tupita a été compilée par José de Anchieta et imprimée à Coimbra en 1595. Les jésuites rassemblaient souvent les aborigènes en communautés (les réductions jésuites), où les indigènes travaillaient pour la communauté et étaient évangélisés. Le succès des jésuites dans la conversion des peuples autochtones est lié à leurs efforts pour comprendre les cultures autochtones, en particulier leurs langues.

Le travail et le commerce des esclaves étaient essentiels à l'économie du Brésil et d'autres colonies américaines, et les Jésuites ne s'opposaient généralement pas à l'esclavage des peuples africains, mais critiquaient plutôt les conditions de l'esclavage. Dans les cas où des prêtres jésuites critiquaient l’institution de l’esclavage africain, ils étaient censurés et renvoyés en Europe. Les jésuites avaient de fréquents conflits avec d'autres colons qui voulaient asservir les indigènes. L'action des Jésuites a sauvé de nombreux indigènes de l'esclavage par les Européens, mais a également perturbé leur mode de vie ancestral et a involontairement contribué à propager des maladies infectieuses contre lesquelles les aborigènes n'avaient aucune défense naturelle.

Suppression et restauration

Le partisan de la société, le pape Clément XIII, fut gravement troublé par la suppression des jésuites en 1767 au Portugal, en France, dans les Deux-Siciles, à Parme et dans l'Empire espagnol.

Toutes les nations – à l’exception de la Russie, où Catherine la Grande avait interdit sa diffusion – ont subi cette suppression pour des raisons politiques. Des millions de catholiques, dont de nombreux jésuites, vivaient dans les régions polonaises récemment partiellement annexées par le royaume de Prusse, ce qui a permis à la Fraternité de continuer à fonctionner tout au long de la période turbulente des persécutions. Le pape Pie VI approuva alors officiellement le maintien de la société en Russie et en Pologne et, en 1782, Stanisław Czerniewicz fut élu supérieur de la province. Jusqu'en 1805, Gabriel Lenkiewicz, Franciszek Kareu et Gabriel Gruber lui succédèrent, tous choisis localement pour servir comme Vicaires généraux temporaires. Après avoir été emprisonné en France, le pape Pie VII prit rapidement la décision de ramener les jésuites dans tous les pays. parties du monde. Il rétablit la suppression de la société le 7 août 1814 avec la bulle Sollicitudo omnium ecclesiarum. Tadeusz Brzozowski, jésuite polonais élu supérieur en Russie en 1805, accède alors à la juridiction universelle. Le tsar Alexandre Ier bannit les jésuites de Russie après sa mort en 1820.

Les nombreuses écoles et universités jésuites fondées au XIXe siècle témoignent de l'énorme croissance survenue dans les années qui ont suivi la restauration jésuite de 1814. Aux États-Unis, les jésuites ont créé ou pris le contrôle de 22 des 28 universités de la société au cours de cette période. Certains suggèrent que l'expérience de répression des Jésuites a renforcé leur orthodoxie. Bien que cette affirmation soit sujette à débat, les jésuites étaient généralement en faveur de l'autorité papale dans l'Église, et quelques-uns de leurs membres étaient liés au mouvement ultramontain et à la proclamation de 1870 de l'infaillibilité du pape.

Après l'échec de l'alliance de défense catholique du Sonnenbund en 1848, la constitution suisse fut modifiée et les jésuites furent expulsés. Le 20 mai 1973, un référendum modifiant la Constitution est approuvé par 54,9 % des votants, levant ainsi l'interdiction.

Le début des années 1900

La clause jésuite, incluse dans le paragraphe 2 de la Constitution norvégienne de 1814, était un héritage des précédentes lois anticatholiques du Danemark et de la Norvège. Il était initialement indiqué que la religion officielle de l'État était toujours le luthéranisme. Les résidents qui le reconnaissent ont l’obligation d’inculquer les mêmes valeurs à leur progéniture. Les ordres monastiques et les jésuites ne sont pas autorisés. Il est toujours interdit aux Juifs d'entrer dans le Royaume. En 1851, les Juifs obtinrent l'entrée dans le royaume pour la première fois à la suite d'une campagne menée par le célèbre poète norvégien Henrik Wergeland. Même si les ordres monastiques furent légalisés en 1897, les jésuites restèrent interdits jusqu'en 1956.

L’Espagne républicaine a promulgué des lois interdisant les jésuites dans les années 1930, sous prétexte qu’ils servaient un pouvoir autre que l’État. Le pape Pie XI a écrit à ce sujet que la dissolution des ordres religieux qui avaient prêté allégeance à un pouvoir autre que le gouvernement légitime de l'État était la manifestation d'une âme totalement opposée à Dieu et à la foi catholique. C'est ainsi qu'on a tenté d'éliminer la Compagnie de Jésus, qui s'enorgueillit d'être parmi les groupes auxiliaires les plus fiables de la Chaire de Saint-Pierre. Peut-être espérait-on que cela faciliterait dans un avenir proche le renversement de la foi et du moral chrétien dans le cœur du peuple espagnol, ce qui a donné à l'Église de Dieu la figure magnifique et glorieuse d'Ignace de Loyola.

Après Vatican II 20ème siècle

L’ordre a connu à la fois une expansion et un effondrement au cours du 20e siècle. Le nombre de jésuites a atteint un sommet dans les années 1950 et a progressivement diminué depuis, conformément à une tendance générale au sein du sacerdoce catholique. Entre-temps, il existe désormais un nombre important d'institutions jésuites, en grande partie à cause de l'accent mis après Vatican II sur la création d'écoles secondaires jésuites dans les régions du centre-ville et de la montée en puissance d'organisations de laïcs bénévoles partiellement motivées par les Exercices spirituels. . John Courtney Murray, un jésuite renommé du XXe siècle, est reconnu pour avoir contribué à la conception du Concile Vatican II et à la rédaction de Digitatis Humanae, le document qui a finalement approuvé la liberté religieuse.

Les jésuites ont joué un rôle majeur dans la formation de la théologie de la libération en Amérique latine, un mouvement qui a suscité une controverse au sein de la communauté catholique à la suite des critiques du pape Jean-Paul II en 1984.

La justice sociale et le choix préféré des pauvres sont devenus des thèmes importants dans l'activité des jésuites sous la direction du Supérieur général Pedro Arrupe. Pas entièrement satisfait du virage progressiste des jésuites, le pape Jean-Paul II a nommé de manière inhabituelle le vénérable et âgé Paolo Dezza pour superviser le véritable renouveau de l'Église dans l'intervalle après l'accident vasculaire cérébral d'Arrupe en 1981. Arrupe avait préféré le prêtre progressiste américain Vincent. O'Keefe. Jean-Paul II a autorisé les jésuites à nommer le successeur d'Arrupe en 1983.

Le 16 novembre 1989, l'armée salvadorienne a tué six prêtres jésuites (Ignacio Ellacuría, Segundo Montes, Ignacio Martín-Baró, Joaquín López y López, Juan Ramon Moreno et Amado López), Elba Ramos, leur gouvernante, et Celia Marisela Ramos, sa fille, sur le campus de l'Université d'Amérique centrale à San Salvador, au Salvador. Le gouvernement les avait désignés comme subversifs. Ces meurtres ont alimenté les mouvements sociaux pour la justice et la paix, qui comprenaient des manifestations annuelles à l'Institut de l'hémisphère occidental pour la coopération en matière de sécurité à Fort Benning, en Géorgie, où plusieurs des assassins avaient reçu une formation financée par le gouvernement américain.

Le pape Jean-Paul II a nommé Avery Dulles, un érudit, conférencier et théologien bien connu qui était prêtre jésuite, cardinal de l'Église catholique le 21 février 2001. Avery Dulles, fils de l'ancien secrétaire d'État John Foster Dulles, était bien connu pour son dévouement à la fonction d'enseignant de l'Église et pour ses arguments bien argumentés. Dulles, qui a écrit 22 livres et plus de 700 essais théologiques, est décédé le 12 décembre 2008 à l'Université Fordham, où il a été professeur Laurence J. McGinley de religion et société pendant 20 ans. Il était l'un des dix cardinaux jésuites de l'Église catholique au moment de sa mort.

L'Église au 21e siècle a été fondée en 2002 par William P. Leahy, prêtre jésuite et président du Boston College, dans le but d'aider l'Église à passer « de la crise au renouveau ». Le programme a donné à la société un forum pour discuter de sujets tels que le rôle des femmes, le rôle des laïcs, la sexualité, le célibat et le clergé, qui ont été soulevés à la suite des cas d'abus sexuels catholiques dans le monde.

À la demande de la société, Thomas J. Reese, rédacteur en chef de l'hebdomadaire jésuite américain America, a démissionné en avril 2005. Le Vatican a fait pression sur les médias pour qu'ils opèrent ce changement, qui a été largement rapporté après que la Congrégation pour la Doctrine de la Foi ait a critiqué le Vatican pendant des années sur des articles traitant de questions telles que le VIH/SIDA, le pluralisme religieux, l'homosexualité et le droit à la vie de l'enfant à naître. Reese a pris un an de congé d'enseignement à l'Université de Santa Clara après avoir démissionné. Il a ensuite été nommé membre du Woodstock Theological Center à Washington, D.C., puis a travaillé comme analyste principal pour le National Catholic Reporter. Il a été nommé deux fois par le président Barack Obama à la Commission des États-Unis sur la liberté religieuse internationale : une fois en 2014 et une fois en 2016.

Le 2 février 2006, Peter Hans Kolvenbach a informé les membres de la Compagnie de Jésus qu'il envisageait de prendre sa retraite comme Supérieur général en 2008, l'année de ses 80 ans, avec l'approbation du pape Benoît XVI.

En la fête de Notre-Dame, Mère de la Compagnie de Jésus, le 22 avril 2006, le pape Benoît XVI a salué des milliers de pèlerins jésuites traversant Rome. Il a également profité de l'occasion pour exprimer sa gratitude à Dieu pour avoir accordé à votre Compagnie des hommes, comme saint Ignace de Loyola, saint François Xavier et le fr. Peter Faber, qui sont des hommes d'une sainteté extraordinaire et d'un zèle apostolique. Il affirmait que saint Ignace de Loyola était avant tout un homme de Dieu, consacrant l'intégralité de sa vie à la plus grande gloire et au service de Dieu. C'était un homme de prière profonde, et la célébration eucharistique quotidienne en était à la fois le point central et la conclusion.

Parce que les jésuites ont toujours été très actifs dans la promotion de cette dévotion cruciale, Benoît XVI a également écrit une lettre au Supérieur général Peter Hans Kolvenbach en mai 2006 à l'occasion du 50e anniversaire de l'encyclique Haurietis aquas du pape Pie XII, sur la dévotion au Sacré-Cœur. . Benoît XVI a décrit l'Université pontificale grégorienne comme l'un des services les plus importants que la Compagnie de Jésus rend à toute l'Église, lors de sa visite le 3 novembre 2006.

Adolfo Nicolás a été élu nouveau Supérieur général de la Compagnie de Jésus le 19 janvier 2008, suite à la convocation de la 35e Congrégation générale le 5 janvier 2008.

Le pape François a été nommé en 2013 par le cardinal jésuite Jorge Bergoglio. Avant son élévation au rang de pape, il a été choisi évêque alors qu'il était pratiquement coupé de l'ordre des Jésuites en raison de son opposition à la théologie de la libération et de son adhésion continue à une stricte orthodoxie. Alors que les biographes le décrivaient comme essayant de préserver la vie de ses confrères jésuites, il a été critiqué pour avoir conspiré avec la dictature argentine. En tant que pape jésuite, il a donné la priorité au discernement plutôt qu'au respect de la loi et a changé la culture du clergé pour s'éloigner du cléricalisme et se tourner vers une éthique de service, ou avoir « l'odeur du mouton, rester proche du peuple ». Le pape François a été salué comme un frère parmi les frères par Adolfo Nicolás, supérieur général des jésuites, après son élection comme pape.

Le Supérieur général Adolfo Nicolás a rappelé à l'ordre la 36e Congrégation générale le 2 octobre 2016 à Rome. Nicolás avait déclaré son intention de se retirer à l'âge de 80 ans. Le 14 octobre, le Vénézuélien Arthur Sosa a été élu 36e Congrégation générale du 31e Supérieur général de la Compagnie de Jésus.

Lorsqu’Arturo Sosa a été élu par la Congrégation générale des Jésuites en 2016, ils l’ont exhorté à achever le processus de détermination des objectifs des Jésuites dans un avenir proche. Sosa a proposé un projet impliquant tous les jésuites et laïcs associés dans un processus de discernement de 16 mois. Puis, en février 2019, il a présenté les résultats du discernement, qui comprenaient une liste de quatre objectifs pour le ministère jésuite pour les dix années à venir.

Ces priorités ont reçu l'approbation du pape François, qui a déclaré qu'elles étaient cohérentes à la fois avec la lettre programmatique de son pontificat, Evangelii Gaudium, et avec les priorités actuelles de l'Église.
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